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	Avertissement

	 

	 

	 

	Ce roman est une œuvre de fiction.

	Les personnages, les événements et les lieux sont issus de mon imagination.

	Toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé serait purement fortuite.

	Cependant, Amaya aborde des sujets sensibles, tels que :

	
		La violence conjugale ;

		La drogue ;

		Le meurtre ;

		L’enlèvement ;

		Et l’amour sous toutes ses formes – parfois toxique, parfois salvateur.



	Ces thèmes sont traités dans un but narratif et émotionnel, afin de mettre en lumière la force, la survie et la résilience humaine.

	Certaines scènes peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs ou de certaines lectrices.

	Si vous traversez ou avez traversé des situations similaires, souvenez-vous :

	 

	Vous n’êtes pas seul(e).

	 

	Parler, demander de l’aide, c’est déjà commencer à se libérer.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Amaya

	 

	Septembre 2020

	 

	Le premier coup, je sais que ça ne sera pas le dernier, je l’ai vue dans son regard.

	 

	Octobre 2020

	 

	Encore plus de coups, plus de violence que les premières fois.

	 

	Novembre 2020

	 

	Encore un énième séjour à l’hôpital.

	 

	Au premier abord, je ne le voyais pas violent, il était doux, attentionné, jaloux, mais sans plus. Il aura fallu d’un message, d’un prénom pour qu’il parte en vrille et lève pour la première fois la main sur moi. Je n’ai rien dit, je lui ai pardonné. J’ai fermé les yeux, chose que je n’aurai sûrement pas dû faire. J’aurais du parti dès la première gifle, la première insulte, les premières excuses, mais je suis resté, pensant l’amour plus fort, mais non. Ce n’était pas de l’amour, c’était de la rage.

	 

	Mai 2025

	 

	Le coup de trop, le geste de trop, la violence de trop.

	Je me suis enfui pour ma survie.

	Ma première pensée fut Pablo, mon meilleur ami.

	Un billet, un avion, une destination, un soutien, enfin, je pense.

	Je n’ai pas le choix, je dois fuir pour ma survie.

	Je devais choisir entre mourir ou vivre, mon choix est fait !

	Est-ce que je vais regretter ? Absolument pas.

	Je suis Amaya Cruz et je ne vis pas, je survis.

	 

	Pablo

	 

	Septembre 2020

	 

	Message : holà mi girasol 1, toujours vivante ? Ton sourire et ta bonne humeur me manquent… Alors, tu comptes me rendre visite quand ?

	 

	Message : holà mi girasol pas de réponse depuis une semaine… Tu me manques.

	 

	Octobre 2020

	 

	Message : mi girasol ? Maya ? Un mois sans réponse, je commence à m’inquiéter, ce n’est pas ton genre. Alors, je suis passé devant ton nouvel immeuble, j’ai sonné, mais couille comme je suis, je me suis trompé de numéros. Je suis tombé sur un voisin pas très compréhensible que je me sois trompé, je n’ai pas voulu retenter l’expérience. Je suis parti et je t’envoie ce message en marchant jusqu’à ma voiture. Maya, réponds-moi…

	 

	Message : Bon, Maya, ça commence à faire. Je suis repassé devant chez toi, j’ai vu ta petite voisine sympa qui nous ramenait de petits cookies le lendemain de ton déménagement mouvementé. Elle m’a dit ne pas t’avoir vu depuis le début du mois, mais que pour elle s’était normal, tu avais rencontré l’amour ? Comment ça, l’amour, et moi, ton meilleur Ami, je ne suis pas au courant, maya, on s’est toujours tout dit et là, tu me caches ça ! Réponds-moi ! Je t’aime.

	 

	Novembre 2020

	 

	Message : holà ! Bonjour, toujours aucune nouvelle, je vois que madame oublie son meilleur ami ! Je tiens à t’informer que je pars vers notre destination de rêve, seul, sans toi, sans mon binôme, sans ma peste de meilleure amie. De plus, tu me manques, nos conversations me manquent, je ne suis pas du genre à être à fleur de peau, mais bordel ce que tu me manques !

	Alors, je pars demain, premier vol à destination, j’ai trouvé l’appart de rêve, avec une chambre en plus pour toi mi girasol ! Tu me manques, je t’aime. Alors, tu seras où me trouver, je ne change pas de numéros ! Je te le redis, mais je t’aime, je t’aime, je t’aime mon Amaya à moi, ma meilleure amie (aller, je sais que j’en fais trop pour ton petit cœur, mais sache que je serai toujours là pour toi quoi qu’il arrive, un coup de fil et je suis là).

	Bye, ma beauté des îles,

	 

	Mai 2025

	 

	Message reçu de mi girasol : Pablo… Je suis là… À l’aéroport, viens me chercher !

	 

	Choqué, je lis le message en deux fois. Voilà pratiquement cinq ans que je n’ai eu aucun signe de vie et la voilà qui débarque ici. Elle va m’expliquer ce silence de cinq putains de longues années, bordel, cinq longues années.

	— Les gars, je dois quitter la réunion, j’ai une urgence.

	— Elle est bonne au moins ?

	— Paco, ta gueule ! Vas-y, Pablo, mais n’oublie pas demain, on doit livrer la cargaison !

	— T’inquiète, Pedro, je n’oublie pas.

	 

	Je prends la clé de ma caisse et me dirige vers l’aéroport, j’appréhende son arrivée. En cinq ans, j’ai changé, j’ai évolué, mais pour elle, je serai toujours le même Pablo qu’elle a connu. J’arrive devant l’aéroport, je lui réponds que je suis devant et cinq minutes après, je la vois enfin après tant d’années, elle n’a pas changé, enfin si elle a laissé pousser ses cheveux qu’elle n’attache plus en chignon décoiffé. Elle me voit enfin et un mince sourire se dessine sur son visage marqué. Elle porte une grosse paire de lunettes et une écharpe, bordel, elle n’est pas bien. Il fait 35 degrés.

	Elle arrive à la voiture et là, je remarque la coupure qu’elle a au niveau des lèvres :

	— Merci, je l’entendis me chuchoter.

	— Tu sais que je ferais n’importe quoi pour toi ! Qu’est-ce qu’il t’est arrivé, Maya ? Je sens qu’elle ne va pas tout me dire, j’ignore comment l’expliquer. Je le sens malgré les années sans nous être vu. Il y a toujours ce lien certes fragilisé pendant 5 ans, mais qui nous unit malgré tout.

	 

	Amaya

	 

	Je suis parti, je me suis enfuie, j’ai vaincu cette peur de parti sans retour. Je serre les poignets pour empêcher la douleur de prendre trop de place. Mais, cette douleur, je l’ai connue depuis si longtemps. C’est l’autre, celui que j’ai laissé derrière moi, qui me fais mal. Et, lui, Pablo, il ne sait rien de ça. Rien de ce que j’ai traversé. Alors, pourquoi l’appeler à l’aide maintenant ? Peut-être parce que je ne possède pas d’autre solution et que je sais qu’auprès de lui, je serai en sécurité. Et, que jamais, il ne me retrouvera pas, du moins je l’espère. C’est décidé, direction L’Espagne.

	 

	***

	 

	Me voilà arrivé, je me suis sentie jugée tout le trajet, d’un côté maya, tu portais des lunettes de soleil alors que tu étais dans un avion logique que tu te fasses regarder chelou ! Je prends mon téléphone et prie pour qu’il n’ait pas changé de numéros.

	 

	Message : Pablo… Je suis là… à l’aéroport, viens me chercher !

	 

	Voilà, c’est fait ces envoyés plus qu’à attendre, je me réfugie dans les toilettes en attendant sa réponse, je ne sais même pas s’il viendra et je peux juste le comprendre, depuis cinq ans on ne s’est pas vu, cinq ans qu’il n’a pas vu mon nom s’afficher sur son téléphone cinq ans que je n’ai pas entendu ses blagues débiles pour me faire rire. Il m’a tellement manqué ! 5 Ans qu’il n’a pas vu mon visage lumineux et ma chevelure de la petite sirène, comme il le disait si bien. Mais, j’appréhende nos retrouvailles, comment va-t-il m’accueillir ? Va-t-il accepter de m’héberger le temps que je retrouve une situation normale ? On va le découvrir, car je reçois un message de sa part.

	Message reçu de Pablo : Je suis devant.

	Ça y est, après cinq ans, je le vois dans sa voiture. Il n’a pas changé, toujours le même regard ténébreux, une chevelure de Bad boy d’ailleurs, je remarque des tatouages qu’il n’avait pas avant. Il me voit et, dans son regard, je sais qu’il sait que quelque chose cloche, mais qu’il attendra que ce soit moi qu’il lui dise ; je monte dans sa voiture et lui chuchote :

	— Merci, sans un regard, juste une fin sourire sur mes lèvres, le même que j’ai eu en le voyant dans sa voiture.

	Nous roulons sans décrocher un mot et nous arrivons à son appart. Nous franchissons à peine la porte de celui-ci qu’il enchaîne directement.

	— Tu sais que je ferais n’importe quoi pour toi ! Qu’est-ce qui t’est arrivé, Maya ?

	— Je suis tombé dans les escaliers de ma résidence. Je vois dans son regard qu’il sait que je mens.

	— Cinq ans sans se voir, cinq ans sans nouvelle, pas même un texto, et tu oses me mentir !

	— Pablo… je le regarde hésitante, puis finis par dire, Pablo, il m’a frappé et je suis parti.

	— Maya. Combien de fois ce salopard a levé la main sur toi ?

	— Quelques fois seulement.

	— Quelques fois, tu te moques de moi ? Depuis quand ? Quand a eu lieu le premier coup, Maya ? Et, dis-moi la vérité.

	— Il y a 5 ans, chuchotais-je.

	— Répète, je crois que j’ai mal entendu, hurla-t-il.

	— Depuis 5 ans, PABLO 5 ANS QU’IL ME FRAPPE 5 ANS QUE JE VIS DANS LA PEUR DE NE JAMAIS ME RÉVEILLER QUAND IL Y VA TROP FORT DE NE JAMAIS REVOIR TON VISAGE, hurlais-je moi aussi. Le premier coup a été après ton premier message où tu disais que ma bonne humeur te manquait, etc., et à partir de là, ça a été de pire en pire, je ne pouvais même pas te joindre. J’ai eu mal, il me privait de tout. Je voulais te le dire, j’ai tenté à plusieurs reprises, mais impossible d’avoir un téléphone. Et puis j’ai réfléchi, je me suis demandé « tu aurais fait quoi ? » Je prends une pause. Tu aurais fait quoi dis-moi ? Tu serais venu et il t’aurait fait du mal, ce n’est pas un gars bien, je le pensais, mais non. Il est le mal incarné, il t’aurait tué, et moi avec ! Pablo… J’ai fui, j’ai réussi à fuir sans me retourner en trouvant une solution pour le billet. Je crains qu’un jour, il me retrouve, il a énormément de possibilités…

	Je me sens libéré d’un poids, mais je n’ose plus le regarder…

	 

	— Maya, regarde-moi ! Mi girasol ! Je suis là et je le serai toujours. Il me prend dans ses bras tout en me murmurant des mots. Maya, donne-moi son nom, son adresse et je m’occupe du reste.

	— Pablo, je viens de te dire quoi ? demandé-je en quittant le confort de ses bras. Ne fais rien, je t’en supplie, je n’ai pas envie de perdre mon meilleur ami.

	— Je devrais te regarder me raconter ce que t’a fait ce mec sans rien faire en retour ? JE DEVRAIS RESTER LÀ À PANSER TES BLESSURES ? NON, MAYA, JE VAIS LE BUTER, ET CROIS-MOI, IL REPARTIRA EN CIVIÈRE ! hurla-t-il, je ne peux pas rester là et ne rien faire, Maya, vraiment pas ! Il prit ses clés et quitta son appartement sans un regard !

	Je me sens honteuse de lui avoir dit, comment j’ai pu accepter la souffrance que j’ai endurée, par amour ! Quel amour ? Dans les coups reçus, il ne m’a jamais prouvé qu’il m’aime, ce n’est pas en achetant des fleurs après avoir battu sa copine qu’on prouve qu’on l’aime, dans les regards ? Je voyais uniquement de la haine et cette envie de tuer, dans nos rapports ? Les rapports dans lesquels je croyais ressentir de l’amour furent vite passés à l’oubliette une fois que c’était forcé et avec violence !

	Je ne regrette pas d’être parti, de m’être enfui, si je restais. Je serais mort sous ses coups ! Je l’ai déjà perdu lui et mon amour-propre, je ne veux pas perdre d’autres personnes !

	Je vais me reprendre en main, je veux apprendre à me défendre et, si, un jour, il vient à me retrouver. Je serai prête !

	 

	Pablo

	 

	Comment a-t-elle pu me cacher ça ? Comment a-t-elle pu ne rien me dire ? Je vrille ! Je monte les escaliers et j’arrive chez Pedro, il faut que je me défoule. Je rentre en claquant la porte, ce qui surprend tous les gars présents dans le salon.

	— Déjà de retour, Pablo, fit Louis.

	— Ouais ! Pedro est dans son bureau ? Il me répond en hochant la tête, je me dirige donc dans le bureau de Pedro, j’espère qu’on a des impayés, il faut que je me défoule. Je rentre sans taper et lui lance : mec, on a des impayés ?

	— Te revoilà déjà, ton urgence n’était pas si bonne que ça pour que tu reviennes aussi vite ? Allez, avoue que c’était une pu…

	Il n’a pas eu le temps de finir sa phrase qu’il sait pris mon poing dans sa face.

	— Ne t’avise même pas d’ouvrir ta bouche pour l’insulter, Paco, parce que, crois-moi que, si tu oses, tu finiras entre quatre planches ! Personne, je dis bien personne, ne l’insulte, c’est compris ?

	Il hoche la tête en ayant sa main devant son nez et quitte le bureau de Pedro :

	— C’est quoi ce bordel, Pablo ?

	— Elle est revenue ! Cinq ans après, elle débarque ici !

	— Qui ?

	— Maya ! je vis son regard changé. Pedro, Amaya est là !

	— Ah !

	— Elle a des problèmes, il faut que je l’aide. Je ne peux pas rester là à la regarder souffrir et avoir peur !

	Je vois dans son regard qu’il n’est pas fan qu’elle soit revenue, mais c’est ma meilleure amie, je ne peux pas la laisser.

	— Quel genre de problème ? On peut essayer d’arranger les choses avec le réseau si c’est pour du fric ou autre.

	— Elle a été battue, Pedro, son mec l’a battue parce qu’elle a reçu des messages de ma part !

	— Tente d’avoir son nom et prénom. On mettra aussi Rafael dessus, et, dès qu’il l’aura obtenu des infos, on enverra les gars et elle pourra repartir. D’accord.

	Je le remercie en hochant la tête, mais je ne dis rien, elle restera aussi longtemps qu’elle le veut et je sors du bureau. Je me dirige vers la cuisine pour prendre une bière tout en pensant à Maya, à ce qu’elle a enduré pendant que moi je vivais une belle vie, même si j’ai cru mourir plusieurs fois ces cinq dernières années.

	J’ai commencé les deals il y a 12 ans. J’avais 16 ans quand j’ai rencontré Pedro, il a quitté l’Espagne quelque temps après une dispute. Nous sommes devenus proches et nous avons commencé pour un mec nommé O’connord, mais on a fini par parti un an après. Moi, je suis parti avec ma famille à Albuquerque et Pedro est retourné en Espagne. Il a monté son propre business, je recevais des petites quantités là où j’étais, et on a monté une équipe et au fur et à mesure, je n’avais plus de raison de rester ici, et 6 ans après, je l’ai rejoint. Même si j’avais Amaya, j’ai toujours essayé de lui faire donner envie de venir avec moi en Espagne. Elle ne sait rien de tout ce que je faisais en dehors de nos rencontres. J’ai tellement galéré à la laisser en dehors de mes histoires à l’époque.

	Je passe la nuit ici à boire et fumer avec Pedro. Il est mon meilleur ami, depuis douze ans, il a le cœur en béton. Le lendemain matin, en rentrant de mission, je me dirige vers l’ascenseur pour rejoindre mon appart, je dois m’excuser et lui faire comprendre que je suis là et que je l’aiderai autant que je le peux, mais à condition qu’elle me dise toute la vérité.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Pedro

	 

	Après avoir passé la plus grande partie de notre nuit à boire et à fumer, on se prépare pour aller assister à la livraison.

	Il est 5 h 30 du matin.

	On monte dans la voiture. Je suis tendu. Pablo, lui, est confiant.

	— Je ne le sens pas. Les Brésiliens ne sont jamais à l’heure. Et quand ils le sont, ce n’est jamais bon signe, dis-je.

	— Si ça part en couilles, on règle ça à l’ancienne.

	— Pas de mort. Pas en cette fin de nuit.

	Il hoche la tête. Il a compris. Je suis prêt à me battre, mais pas à tuer. Pas aujourd’hui.

	On roule jusqu’à l’entrepôt désaffecté de la Zona Norte. Une carcasse de métal, aux murs tagués, entourée de grilles tordues. L’endroit est aussi accueillant qu’un cercueil, mais parfait pour une transaction discrète.

	Nos gars sont déjà en place. Michaël, Diego, Mateo. Tous en silence. L’ambiance est électrique, comme avant un orage.

	Les Brésiliens arrivent avec vingt minutes d’avance.

	Je lance un regard noir à Pablo.

	— J’te l’avais dit.

	Quatre hommes sortent du SUV noir. Costards froissés, regards hautains, sourire narquois vissé au visage. Le chef, un certain Silva, s’avance. Il regarde la marchandise, qu’il fait tester par un de ses accompagnateurs, puis il dit d’un ton sec :

	— Elle ne vaut pas ce que vous demandez.

	Je me redresse légèrement. Mon regard devient tranchant, glacial.

	— C’est le même lot que d’habitude. La qualité est là.

	— Peut-être. Mais notre offre a changé.

	Il balance une mallette au sol. Mateo s’en approche, l’ouvre. Le chiffre est net. 70 000 euros de moins que prévu.

	— Vous vous foutez de nous ? crachais-je.

	Silva croise les bras.

	— On prend où on laisse. Et croyez-moi, vous ne voulez pas qu’on laisse.

	La tension monte. Michaël se rapproche instinctivement. Diego scanne les alentours. Mateo a la main sur sa ceinture. Pablo aussi.

	Je lève la main, calmement.

	— Pablo ? chuchotais-je.

	— Ouais ?

	— Ils ne vont pas payer. Prépare-toi.

	Je le savais.

	Et là, tout explose.

	Le premier coup part de ma part. Une droite pleine puissance dans la mâchoire de Silva. L’homme tombe à la renverse, sonné. L’un des Brésiliens tente de sortir une lame. Trop tard. Michaël le plaque au sol avec un coup de crosse bien placé. Mateo désarme un autre avec un mouvement sec, précis.

	C’est le chaos.

	Les poings volent. Les cris résonnent. Les caisses de la livraison tombent. Un Brésilien sort une barre de fer. Pablo l’esquive, attrape son poignet et lui fout un coup de genou dans le ventre. Il s’écroule. Moi, je frappe. Frappe encore. Mes coups sont secs, contrôlés. Mais cette fois, je me retiens. Pas de mort. Je tiens parole. Mais je punis.

	Silva tente de s’enfuir.

	Mauvaise idée.

	 

	Pablo lui saute dessus, le plaque contre un pilier métallique. Il le fixe droit dans les yeux, son poing prêt à frapper encore.

	— Tu voulais jouer ? Maintenant, tu vas saigner.

	Silva, à bout de souffle, finit par hocher la tête.

	On récupère notre dû. Intact.

	Les Brésiliens repartent – ou rampent – hors de là. Ceux qui peuvent marcher fuient sans demander leur reste. Les autres, ils se souviendront longtemps de ce deal.

	Pablo a les phalanges en sang. Moi, un bleu à la mâchoire et les poings également en sang. Michaël boite un peu, mais rien de cassé.

	On retourne à la voiture. Personne ne parle. Pas tout de suite.

	On allume le moteur. Le reggae crache sur les enceintes, comme un contrepoint absurde à la violence qu’on vient de laisser derrière nous.

	— Ils vont revenir, dit Mateo, les yeux dans le vide.

	— Qu’ils reviennent, répond Pablo. Ils auront une autre leçon.

	Personne ne répond. Parce qu’on sait tous que c’était un avertissement. Ce genre de livraison, ça finit rarement bien. On a gagné cette manche. Mais les Brésiliens, eux, n’aiment pas perdre. Pas avec autant de spectacles.

	On quitte la Zona Norte par une bretelle isolée. Personne ne nous suit.

	Pour l’instant.

	 

	Pablo

	 

	Le sang sur mes phalanges commence à sécher. Ça tire, ça colle. J’ai mal. Mais ce n’est pas ça qui me fout en l’air.

	C’est elle.

	Amaya.

	Depuis qu’elle est revenue, je n’arrive pas à penser droit. Et ça commence à me coûter cher. Ce matin, j’ai failli foutre le deal en l’air parce que j’étais ailleurs. À un moment, j’ai regardé Silva et, dans ma tête, je me suis imaginé le tortionnaire d’Amaya.

	Il me faut ce nom. Ce putain de nom.

	Pedro m’a vu hésiter. Il a repris les rênes. Il a fait ce qu’il fallait. Et même si je n’ai pas lâché l’affaire, je sais que je n’étais pas à 100 %.

	Et c’est ça qui m’emmerde.

	Je conduis. Pedro est à côté. Il regarde la route, silencieux. On ne dit rien. Parce qu’on n’a rien à se dire, ça ne sert à rien là, tout de suite.

	Je sais qu’il pense à elle aussi.

	Pas comme moi.

	Lui, il pense danger. Méfiance. Moi… je pense douleur. À ses bleus. À ses silences. Et à son regard cette après-midi-là, quand elle m’a vu péter les plombs.

	Je me suis vu dans ses yeux. Et je n’ai pas aimé ce que j’ai vu.

	Elle ne mérite pas ça. Elle ne mérite pas ce bordel.

	Mais elle est dedans maintenant.

	Et je ne sais pas encore comment la sortir de là.

	Pas sans casser d’autres gueules.

	Pas sans détruire ce qu’on a construit.

	Pedro soupire.

	— Faut qu’on parle.

	Je tourne la tête vers lui.

	— T’as des doutes ?

	— Je n’ai pas confiance. Pas encore.

	Je ne dis rien. Je comprends. Et il n’a pas totalement tort, après tout, il ne la connaît pas. Même moi, j’ai des doutes. Mais pas sur elle. Sur ce qu’elle a vécu. Sur ce que ça a détruit en elle. Et ce que ça a réveillé en moi.

	Pedro remet le son. Le silence était trop lourd.

	Le Trix, notre boîte, clignote à l’horizon. Un de nos gars nous fait un signe. R.A.S.

	On continue.

	Encore quelques minutes, et on sera chez nous.

	Mais cette fois, le retour aura un goût amer.

	Parce qu’au-delà du sang, de la colère, de la sueur… cette nuit, j’ai vu un reflet dans un miroir sale.

	Et je n’ai pas aimé ce que j’ai vu.

	On arrive à nos logements, je décide de passer d’abord chez Pedro pour prendre une douche, enlever le maximum de sang que j’ai fait couler cette nuit ! Il faut qu’on se prépare, les Brésiliens ne vont pas rester sans revanche !

	 

	Pedro

	 

	Je m’essuie le visage avec une serviette en pestant. Ma mâchoire craque un peu. La douleur me rappelle que cette nuit, rien n’était normal.

	— Y a un truc qui cloche, je répète.

	Je vois Pablo me regarder, la mâchoire serrée.

	— Les Brésiliens ne sont jamais en avance. Et ils ne changent jamais les règles à la dernière minute. Ils respectent le deal, toujours. Là, ils arrivent en avance, ils coupent le prix comme s’ils testaient notre patience… Ça pue.

	— Tu crois qu’ils bossent avec quelqu’un d’autre ? demande Pablo.

	Je le fixe. Hésite.

	Puis je balance :

	— J’crois surtout qu’ils savaient qu’on allait venir. Qu’on allait être tendus. Et qu’on serait divisés.

	— Divisés ? Je ne comprends pas où tu veux en venir.

	Je croise les bras, le fixe droit dans les yeux.

	— Ce n’est peut-être rien. Mais Amaya débarque, comme ça, après cinq ans, le visage ravagé, avec pile l’histoire qu’il faut pour te retourner le cerveau… Et le lendemain, notre deal le plus stable part en couilles ? T’es sûr qu’elle n’est pas venue avec un but précis ?

	
	
— Fais gaffe à ce que tu dis, Pedro, grogne-t-il.




	Il ne recule pas. Jamais.

	— J’dis juste que ça fait beaucoup de coïncidences. Trop. Elle revient, tu la caches chez toi, tu lui ouvres ton monde, sans trop lui en dire dessus, tu la fais entrer dans notre putain de cercle… Et Bam, nos partenaires se mettent à nous tester. Tu crois que c’est un hasard ?

	— Elle n’est pas une putain de taupe, Pedro.

	— Tu le sais comment ? Parce qu’elle pleure bien ? Parce qu’elle a des bleus ? Des bleus, ça se provoque. Des larmes aussi. Et si elle était là pour nous infiltrer, hein ? Pour nous ramener O’connor dans les pattes ! Ça fait que 5 ans que tu es là, Pablo, mais ça fait 12 ans qu’on bosse ensemble ! Tu sais ce qu’il nous a fait subir, et a toi !

	— Arrête ! crie-t-il.

	Il y a un silence brutal. La colère lui monte à la gorge.

	— Tu crois vraiment qu’elle aurait traversé un océan pour me mettre en danger juste pour une putain de mission ? Tu crois qu’on est dans un film ?

	Je le regarde, implacable.

	— Je crois que t’as perdu ton instinct. Et que tu réagis avec ton cœur, pas avec ta tête. Et dans notre monde, ça, c’est mortel. Tu veux que je te rappelle ce qu’il nous a fait !

	Il se passe la main dans les cheveux. Il a envie de cogner quelque chose. Mais ce n’est pas moi le problème. C’est cette putain de situation.

	— Je la surveille, dis-je calmement. Que tu le veuilles ou non. Je vais garder un œil sur elle.

	— Fais ce que tu veux, Pedro. Mais si tu la touches… si tu lui fais le moindre mal…

	Je le fixe. Il sait que je comprends.

	Je hoche la tête, froidement.

	— Pas de problème, hermano. Tant qu’elle est clean, je n’ai rien contre elle. Mais si elle nous mène droit dans un piège, je serai prêt. Et je ne t’attendrai pas pour agir.

	Il sort de la salle de bain, me laissant seul avec ma rage et mes doutes. Mon portable vibre. Un message de Rafael.

	Infos en cours. Je te dis quand j’ai du solide.

	 

	Je verrouille l’écran. Je vais éclaircir cette histoire. Pour Pablo, pour moi. Et surtout pour qu’on sache à qui on a vraiment affaire.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	Amaya

	 

	Le lendemain matin

	 

	Je me réveille dans un lit que je ne connais pas.

	Le matelas est plus confortable, de jolis rideaux sont suspendus à la fenêtre, des meubles discrets, mais suffisant. Il y a ce cadre. Celui avec nous deux, le jour de mes 18 ans. Mon sourire d’époque me fait mal.

	Je le retourne.

	Mon visage me brûle. Mes côtes me tirent.

	Mais je suis libre.

	Enfin.

	Je me lève, doucement, et sors de la chambre. J’attrape un pull trop grand sur le canapé. Il sent Pablo.

	Je m’enroule dedans. Comme un bouclier.

	Il est 10 h. Il n’est pas rentré.

	Mon cœur se serre. S’il a fait une connerie…

	Je ne veux pas que Pablo devienne un monstre à cause de moi.

	Toc toc.

	Je sursaute. Je recule. Mon cœur s’emballe.

	— C’est moi, Maya. Je reconnais sa voix. Mais mon corps tremble quand même.

	J’ouvre. Il est là. Regard noir. Poings rouges.

	Pablo

	 

	Je viens de passer la porte de mon appart, quand elle me voit, ses yeux s’écarquillent. J’ai le regard noir et les mains écorchés.

	— Pablo, qu’es… Qu’est-ce qui s’est passé ?

	Je m’approche d’elle et commence à lui dire :

	— Maya, écoute, je tiens à m’excuser pour hier soir j’ai peut-être été trop loin. Mon regard se fait plus doux, je continue : Mais comprends-moi, tu reviens après cinq ans sans nouvelle et tu m’apprends que ton « mec », je mime des guillemets, te frappe depuis tout ce temps-là et que ça a commencé à cause de mon message, j’ai vrillé, Maya ! Dis-moi son nom s’il te plaît ! J’ai des contacts et, si jamais il vient à prendre un avion à destination de l’Espagne, je serais averti et je pourrais te protéger !

	— Pablo…

	— Non, Amaya, dis-moi son nom !

	— Je n’ai pas envie de m’énerver Pablo, je vais tout te dire, mais s’il te plaît, si je ne veux pas donner plus de détail, ne m’en veux pas ! Je lui fis signe que c’est d’accord pour moi, elle reprit : son nom c’est Andrew, Andrew O’Connor.

	Mon visage blêmit à l’entente de son nom, j’essaie de ne rien laisser paraître. Elle continue :

	— Il est chef d’un gang de tortionnaires, il vend de la drogue, des armes. Il tue sans remords que ce soit des femmes, des enfants, il n’en a rien à foutre, Pablo. Lui, tout ce qu’il veut, c’est faire couler le sang tant qu’il y en a. Il a des contrats partout dans le monde, j’ai surpris plusieurs fois des conversations, mais il me disait que ce n’était rien, juste le boulot. Et quand j’ai reçu ton message, il a vu rouge, il m’a pas lâchée, il me surveille, il me faisait suivre, il m’a pris mon téléphone. Et, un jour, interdit de bouger, je n’avais plus le contact humain, j’ai perdu mon boulot à cause de lui. Ensuite, j’ai passé mon premier séjour à l’hôpital devant ma porte, il y avait des hommes à lui. Les infirmières étaient surveillées, je ne pouvais rien faire jusqu’à mon dernier séjour, j’ai réussi à demander de l’aide à ma collègue, Lisa. On a échafaudé un plan dans la salle de bain de ma chambre, elle a endormi les gardes et m’a aidé à sortir par les issues de secours, puis j’ai pris l’avion et me voilà ici !

	Pedro va être furax ! Mais je réalise autre chose !

	— Attends, qu’est-ce que tu faisais dans le service de Lisa ? Maya ne me dit pas que tu es…

	Elle me coupa :

	— « Étais » enceinte ! Si, Pablo, je portais la vie et il me l’a enlevée, même s’il n’y avait pas d’amour venant de lui, moi, je l’aimais, ce bébé, mais il m’a également privé de ça ! Je veux pouvoir me défendre Pablo !

	— Maya, je suis là, tu n’as pas besoin de savoir te défendre !

	— Pablo, j’en ai besoin, j’ai besoin de savoir me protéger ! Tu ne seras pas toujours là.

	— Amaya Lydia Cruz, je serai toujours là, je vais te suivre comme un chien peut suivre son maître. Tu te plaignais d’être suivie, mais là, jusqu’aux chiotes, je vais te suivre, je dormirai devant ta porte de chambre tous les soirs s’il le faut !

	Elle se mit à sourire, pas un sourire forcé, non, un sourire franc, mais qui ne dure pas. Qu’est-ce qu’il m’avait manqué ! Ce visage si rayonnant rien qu’avec des lèvres retroussées :

	— Maya, je ne rigole pas, si tu as besoin de protection, je te protégerais vraiment.

	— Pablo, même si tu fais tout ça j’irais quand même apprendre à me défendre. J’ai ce besoin de savoir que je peux me protéger seul.

	— Je peux t’en donner, moi, si tu veux des cours.

	— Toi ? Des cours, laisse-moi rire ! Tu ne sais pas te battre, tu ne ferais pas de mal à une mouche.

	— Oh, mais t’es méchante, je la regarde de travers, alors si tu ne veux pas que je t’en donne, laisse-moi au moins te trouver un bon professeur.

	Elle me regarde, chelou, avant de me dire : si vraiment tu insistes, va s’y, choisis le prof ! D’ailleurs, comment tu as pu te payer cet appart ?

	Alors, je prends mon air sérieux et lui déclare : Tu te souviens, je t’ai déjà parlé de mon pote Pedro ? Elle hoche la tête et je continue. Il vit ici juste au-dessus d’ailleurs. Ça faisait un an que je bossais avec lui à distance, il m’a aidé à trouver les locaux. Et j’ai ouvert ma boîte de vente et location de voiture. Ah, et j’ai aussi mon propre avion. Quoi ? Ne me regarde pas comme ça.

	— Je te regarde normal là ?

	— Non, tu as le regard de la fille choquée, là, et avec Pedro, que je te ferais rencontrer plus tard, on a acheté la boîte de nuit la plus tendance d’Espagne « le TRIX », qui est gérée par des gens très compétents. Nous, on ajoute juste nos signatures, et pareil pour mon entreprise, même si j’avoue que des fois j’adore me rendre au bureau et rencontrer les clients, les conseiller sur les voitures.

	— Ça donne envie ! Mon métier me manque, mais je sais que je ne pourrais pas le refaire tant que je ne sois pas sûr d’être en sécurité et qu’il ne me cherche pas.

	— Travail pour moi ! Tu viendras au bureau quand moi j’irai et les autres jours, on en profitera pour nous retrouver, de nous reconnecter.

	— Je profite de ton hospitalité, tu ne vas pas en plus me proposer un boulot.

	— Maya, quand j’ai fait les plans de cet appart, j’ai demandé une chambre supplémentaire pour toi ! Alors que je t’héberge ou non, tu peux bosser avec moi, même si c’est que quelques mois !

	— D’accord, mais seulement pour quelque mois alors !

	Je hoche la tête en signe d’acceptation, maintenant reste plus qu’à faire comme si j’allais bosser pour de vrai parce que oui j’ai menti enfin par sur toute la ligne je vais au bureau toutes les semaines, mais pas pour bosser juste pour signer chaque contrat et exporté des voitures pour mon second travail.

	— Tu commenceras la semaine prochaine, on va attendre que toutes tes marques aient disparu. Qu’est-ce que tu en penses ?

	— Oui, ça me va.

	Au moins, je pourrais au moins garder un œil sur elle pendant ses quelques mois. Maintenant, il faut que je demande à Josef s’il peut lui apprendre à se défendre, mais je verrais ça demain, là je vais lui faire couler un bon bain chaud, ça va lui faire du bien.

	 

	Amaya

	 

	Je me doutais qu’il ne me laisserait pas sans lui donner d’explication sur ce qui s’est passé les cinq dernières années.

	Il partit dans une pièce et ressort le sourire aux lèvres :

	— Je te fais couler un bon bain chaud.

	Je le regarde avec ce fameux sourire aux lèvres qui fait tomber toutes les filles et le suis dans la pièce, en effet, il me fait couler un bon bain moussant dans une baignoire où on pourrait être deux, il me sort des serviettes, il me laisse seule, j’en profite pour fermer la porte a clé et commence à me déshabiller. Je me regarde dans le miroir et vois l’étendue des dégâts qu’il m’a infligés, mon corps est rempli d’hématomes, de coupures. Je me promets de ne plus jamais me laisser faire par n’importe quel homme ! Je me plonge dans l’eau chaude, mon corps réagit directement au bien fait de l’eau, mais aussi à la douleur qu’elle active.

	Je m’allonge dans la baignoire et réfléchis à la vie. À comment j’en suis arrivé là, à devoir fuir Albuquerque, ma ville où j’ai grandi même si, avec Pablo, on avait ce rêve de partir en Espagne, on avait toujours la possibilité de revenir plus tard, mais là sa me sera impossible temps qu’il sera là-bas. Je vais me venger, pour le coup, les viols qu’il m’a fait endurer, je vais me venger de la perte de mon enfant. Il va souffrir comme j’ai pu souffrir et, jusqu’à son dernier souffle, il regrettera. Voilà ma détermination, mon objectif. Je me promets également à moi-même de ne jamais retomber amoureuse d’un home comme lui, doux en apparence, mais dure à l’intérieur.

	Voilà, déjà une heure que je me prélasse dans ce bain quand j’entends toquer :

	— Maya, ça va ? Ça fait un moment que tu es là-dedans.

	— Euh, oui, oui, j’étais juste dans mes pensées, j’arrive dans 10 minutes.

	— Ça marche.

	Je sors de ce bain, je m’essuie et je remarque que je n’ai pas de vêtements, j’ai fui sans valise, j’appelle Pablo pour qu’il me ramène des vêtements, cinq minutes après j’entends 3 coups à la porte pour me signaler qu’il est derrière, j’entrouvre la porte, une main me tend le jogging et un t-shirt. Je saisis et referme la porte. En enfilant les vêtements, je remarque que c’est une tenue de femme et la main qui me l’a tendue n’était pas celle de Pablo, là elle était remplie de tatouage. Je finis de me préparer, il y a une crème pour les coupures, les bleues et une brosse à dents encore emballer. Il a vraiment pensé à tout.

	Je commence à m’appliquer la crème, mais je n’arrive pas à bien étaler sur celui qui part de mes côtes et se finit dans mon dos, je sors le t-shirt légèrement remonter en parlant sans vraiment regarder :

	— Pablo est ce que tu peux. Avant même que j’aie fini ma phrase, j’entends des raclements de gorge.

	— Hum humm !

	— AHHA, MAIS VOUS ÊTES QUI ? hurlai-je en m’éloignant de lui, tremblante.

	— Moi, Pedro, dit-il d’un ton froid ; et toi, tu dois être Amaya !

	C’est donc lui le fameux ami de longue date. Il est grand, brun et rempli de tatouage. Et ce regard, il pourrait tuer rien qu’avec çà. Une chose est sûre, je n’aime pas le ton froid qu’il emploie avec moi ! Mais je finis par hocher la tête et vois Pablo arriver avec deux bières en courant :

	— Maya, ça va ?

	— Oui, mais ton pote m’a fait peur, il me fixe d’un regard noir, je continue : C’était pour savoir si tu pouvais finir d’étaler la crème, je n’arrive pas à atteindre le reste de mon dos.

	— Oui, pas de soucis. T’inquiète, ce con, il ne te fera pas de mal, d’ailleurs, je te présente, c’est lui Pedro.
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